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ils avaient rrsolu unaiiimc^mont de rabamloïmor et (Viillcr ,se réfngii;!' soit àl'îlo Royale,

soit à l'ilo Saint-Jean. Ils étaient d'autant plus portés à prcndn^ (-e parti que, d'une part,

le gouvernement l'raneais, voulant les attirer à l'ile Royale, leur oliVait des se(;ours poitr

s'y transporter avec leurs etlets et s y étaldir ; et que, de l'autre, ils avaient i"i se plaindre

des procédés du général Ni' liolson. Au reste, la ('on<luite de (!e gouverneur n'avait pas

soulevé moins de mécontentement parmi les Anglais "u'il commandait à Port-Royal, que

parmi les Aeadiens. " Nous espérions, écrivait l'un d'eux, qu'à son arrivée le gouverneur

paierait la garnison, et mettrait la place sur un bon pied ; mais au contraire il nous a jetés

dans la plus grande coni'usion. Il a renversé les l'ortiiications, mis dehors les Français, et

chassé tous les Anglais, de l'açon (pie la place est presque déserte. Kn un mot, si ses

ordres avaient été de ruiner 1>> pays, il n'aurait pu agir mieux qu'il n'a l'ait."
'

De son côté, le colonel Vetch mandait aux lords du commerce :

"Je crois de mon devoir d'avertir vos seigneuries, en vue du bien public, de l'état où

se trouve le pays de la Nouvelle-Ecosse... Les habitants l'ranyais sont en quelque sorte

forcés de quitter le pays par suite des traitements qu'ils ont reçus de M. Nichol.son." "

Nicliolson s'était llatté (pie les .Vcadiens n'abandonneraient pas l'acilement les fertiles

terres (ju'ils oi'cupaient ; aussi i'ut-il surpris autant que déconcerté en apprenant (ju'.iprès

avoir mûrement délibéré, en assemblées piibli(pies, sur le parti qu'ils avaient à prendre,

ils avaient résolu unanimement de partir sans délai. Ils lui avaient signilié leur réso-

lution parleurs députés, et, joignant l'action à la parole, ils s'étaient mis immédiatement

à construire des bateaux et des chaloupes pour se transporter avec leurs familles, leurs

bestiaux et leurs effets.

Les conséquences d'une telle détermination étaient fi.tales pour la nouvelli; province

que Nicholsou s'enorgueillissait d'avoir conquise pour l'Angleterre. Elle perdait par là

l'importance qu'on y attachait.' En ell'et, les Frani/ais partis, la Nouvelle-Ecosse n'était
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'' " l.es .sauva;:es de.s missions fraiiçai.soH des cd.stes de l'.Vcadie Hoiil ennemis si invroneiliables delà nation

an);laise 'lue tuutes nos luiriiniruos les plus pai'ilii|nes ne peuvent leur imprimer de ne [mint troulder son eom-
merco ; ils piile.nt et ont jiillé plusieur.-: île leurs liàtinients, empéi'lieut (d(ï pécher) dans les liàvres de ladite coste

de l'Acadie. Vn vaisseau de douze il quatorze canons s'étaut perdu sur une petite ile dans la baye française,

Paiiit-fîeoriio, duiiuol les éipiipaî-'o^ se sauvèrent à terre aveit la plus sjranile partie de leurs marchan(li.ses, lesdits

sauvasies y ont abordé au nondire do vint?t h<immes armés ot se sont rendus maitros île tout ce (ju'ils ont pu

emporter avec eux, après en avoir dias.sé lesdits... éipiipa-^es ani;lais, desipiels ils ont même tué un liomme et

lorsqu'on loin- a deniainlé la rai.si>n qui les obli^'e de tuer des u'eiis (pii ne se défendaient point, ils ont répondu que

c'était pour faire peur aux autres et, pour autoriser leur violence, ils disent (pie tons les sauva.L'es 'U'. leur nation

meurent aux Mines et que c'est par ini poison que les .Aufrlais leur ont donne
; le sieur Ctaulin l(>s a menacés de

ne plus le» confes.ser s'ils ne restituaient leurs pilla:.;e*'. Cela ne leur a imprimé aucun scrupule de cfmsinence :

bien au contraire ils lui ont dit qu'ils no lui demanderaient jamais rien. ,Io vous assure, .Monseifineur, ((uo ce sont

là des animaux bien dilliciles à conduire. .l'ai écrit à leur chc^f tout ce que je devais sur ce sujet i)ar la voie do M.
(ianlin. .l'amai l'honneur d'envoyer la copie de ma Iettr(M\ Votre (irandeur pour qu'elle s'aperçoive que je ne

né;.diire rien do ce cpii doit calmer la férocité de v.es peuple.s."
'• Dk Costebbi.i.h."

" Au Port-Daupliin, le O""' 7'"'= 1715."
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L. A. OK BouiiiiON,

IjIî -\I.\héchal d'Estkéks.

Louis-Alexandro do Bourbon, conte* d(( Toulouse, était le troisième fils lé^'itimé de Louis XIV et ('.o M'"'

de Moutespan. 11 occupait la préisidenco du Conseil do Marine en qualité d'amiral do France.
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